
LE CONGRES EUCHARISTIQUE DE LILLE 

LA CÉRÉMONIE AU REPOSOIR MONUMENTAL 

La bénédiction 
du Saint-Sacrement 

A ce moment, le Saint-Sacrement, 
porté par M. r*»bé Slon, escorté d'une 
ira nie d'honneur composée de scouts 
de France, paraît au fond du terrain. 
Tous les regards se tournent de ce 
ci">té et comme les enfants de Jérusa­
lem 4 l'entrée triomphale de Jésus te 
sflnèrent avec des palmes, tous les 
petits croisés agitent leurs roses le 
p:ns haut qu'ils peuvent, tandis que, 
lancé à pleine voix, retentit 1' « Ho-
ar.nna > de l'allégresse et du triomphe, 
auquel succèdent des acclamations.de 
fol et d'amour envers Dieu présent 
maintenant au milieu de son peuple. 

Au passage de l'Ostensoir, les fronts 
s'inclinent et les genoux fléchissent, les 
roses s'agitent, les acclamations Jail­
lissent LA foule est animée d'un saint 
enthousiasme. 

Tandis que le Saint-Sacrement gra­
vit les degrés du reposolr, le cardinal 
prend place & son trône et toute 
l'assistance chante 1' « O Salutaris », 
auquel succède < Tantum Ergo », puis 
le silence se fait et la multitude age-
mulllée reçoit la bénédiction. 

De nouveau les acclamations reten­
tissent et processionnellement le Saint-
Sicrement passe encore une fois dans 
les. rangs de la foule. 

L'allocation du Cardinal 
et la bénédiction pontificale 
Avec une touchante simplicité, le 

cardinal légat s'adresse alors aux 
enfants. 

< Il est, dit-il, des jours dans la vie 
que l'on n'oublie jamais. Je suis sur 
que celui que vous venez de vivre sera 
iurmi ceux-là. Le souvenir de votre 
i "mmunlon de ce matin, de l'offrande 
oe vos roses symboliques, cette après-
midi, doit rester vlvace dans vos 
creurs et Dieu n'oubliera pas les 
i Prandes que vous avez accumulées en 
vue du congrès. Il regarde avec com-
p.aisance votre assemblée et vous 
t.»ndra compte de ce que vous avez 
fait pour lui être agréables à l'oc-'asion 
du congre*. Ne perdez pas votre tré-
» >r. mais augmentez-le aau contraire 
t"iit le cours de votre vie. » 

Le cardinal termine son allocution 
«ri demandant à Dieu de bénir tous 
:<.• enfants et leurs parents, tous ceux 
qui prennent part an cen*rès et de 
r. raudre aussi sa bénédiction sur la 
Krnnce et sur le monde. 

Il donne ensuite solennellement la 
l énédictlon pontificale a l'assistance. 
qui la reçoit A genoux avec un 
i .eux recueillement. 

La grandiose cérémonie est terminée. 
Les rangs de la multitude s'ouvrent 
(levant le représentant du Souverain 
Icntife. dont le geste bénisseur fait 
se courber les tètes. Formidables, les 
••"•rlamations s'élèvent: e Vive le car­
dinal! » et accompagnent le chef vé-
réré du diocèse Jusqu'à sa voiture, qui 
fend avec peine la foule pour regagner 
Lille. 

La réception du cardinal 
chez M. le maire 
de La Madeleine 

A 17 h,. 30, le cardinal Llénart, 
• ccompagné de Mgr Andoliant. prési­
dent des Contres eucharistiques inter­
nationaux et de sa suite, a été reçu 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

chez M. Descamps, maire de la La 
Madeleine, 230, boulevard de la Képu-
Kiqne. A son arrivée, Son Eminence 
a été l'objet, de la part de nombreuses 
personnes rassemblées sur le boule­
vard, de respectueuses marques de 
vénération. 

Accueillie au son d'une marche 
exécutée pur la Musique Municipale 
de La Madeleine rangée dans le parc. 
Son Eminence a été reçue par M. Des­
camps, entouré de plusieurs conseillers 
municipaux et de sa famille. 

M. Descamps a présenté au cardi­
nal légat les hommages respectueux 
de la population madeleinoise et l'a 
remercié de l'honneur qu'il lui a fait 
en acceptant que les manifestations 
du congrès se déroulent sur le terri­
toire de la ville. 

Le cardinal Llénart a répondu en 
exprimant ses remerciements pour 
l'accueil maagnlflque que La Made­
leine a fait an congrès et en rendant 
himmace à M.Descamps, en qui il a 
si'lué l'homme public dévoué aux Inté­
rêts de sa ville et le chef d'une belle 
fii mille. 

Les conférences et séances 
d'études 

A la Centrale des Œuvres 
C'est à la Centrale diocésaine des 

œuvres, rue de la Monnaie, qu'avait 
Heu à 9 h. 30 pour les dames la con­
férence et la séance d'études sur le 
sujet suivant: « Le sacrifice de la 
messe, renouvellement du sacrifice de 
la Croix ». 

Devant un auditoire très nombreux, 
M. le chanoine Paul Duthoit, vicaire-
général, supérieur du Gijind Séminaire 
de Lille, donna lecture du rapport doc­
trinal. 

Mgr Lamérand, vice-président des 
Congrès Eucharistiques internationaux, 
présente le rapport pratique. 

On remarquait KM. SS. Dauzon, 
président du Comité national (section 
dames) ; Darnault, vice-président; 
Heylen, président du Comité perma­
nent des Congrès Internationaux; Des­
camps, président du Comité local; Za-
vora; le IL P. Cbarpavoine, secrétaire 
général du Comité national, et de nom­
breux ecclésiastiques. 

Mgr Dauaon tint * remercier-8. E. le 
Cardinal Légat ainsi que Mgr Heylen 
de l'accueil qu'il avait reçu en arri­
vant ft Lille. 

A la salle Sainte-Catherine 
A la même heure, en la salle Sainte 

Catherine, rue de la Barre, était donnée 
la même conférence pour les jeunes 
filles. 

Mgr Debout, président de la section 
des jeunes filles et membre du Comité 
national, était présent, ainsi que 
NN. SS. Descamps ; Dauchy, doyen de 
la paroisse Sainte-Catherine ; Jandeau, 
vice-président de la section des jeunes 
Plies ; le R.P. di Lorenzo, de Rome, 
er.nsulteur général des prêtres du Très 
Faint Sacrement ; M. le chanoine Bul-
16on, vice-président do la section des 
dames ; le R.P. Point, secrétaire de la 
sfetion des jeunes tilles, etc.. 

M. le chanoine Léman, doyen de la 
Faculté de théologie de Lille, lut le 
i.apport doctrinal et M. le chanoine 
Liagre, supérieur au Collège du Sacré-
Comr do Tourcoing, le rapport pra­
tique. 

(Fh.J.d.Rx.) 

Mlles Blankaert, Lepers, Carrette, 
Gambicr, Evraer prirent part égale­
ment à la conférence. Ces causeries, 
dent l'intérêt s'affirma dès le premier 
jeur, méritent d'être suivies ; elles com­
pléteront admirablement l'instruction 
religieuse de ceux et de celles qui y 
sssisteront. m 

Le programme d'aujourd'hui 

vendredi 
A 7 h., messe de communion dans 

toutes les églises de LiEe, par un de 
XX. SS. les Evêques, avec allocution. 

Dan» la cfiapelle de l'Université Catho­
lique, 60, boulevard Vauban, messe en 
rite «lave, avec allocution. 

A 9 h. 30, conférences et séance; 
d'ét.udes: 

. 1 ) Pour les dames, à la Centrale des 
Œuvres, 39, rue de la Monnaie; 

2 ) Pour ies jeunes filles, dans la salle 
Sainte-Catherine, 50, rue de la Barre; 

A 14 h. 30, en l:. basilitrue-cathôrtrale 
de Notre-Dame de la Treille, réunion sa­
cerdotale sous la présidence de l'Kminen-
tissime Cardinal Légat. 

A 15 h., en l'église du Sa<rrc-C<jeur, 
cérémonie de réparation. 

A 17 h. 30, à lX'niversité Cathodique, 
assemblée générale. 

A 20 h., sermon: 
1) Ponr les dames et les jeunes filles, 

en l'église Saint-André ; 
2) Pour les hommes et les jeunes gens, 

en l'église Saint-Michel. 

LE RECEVEUR 

MÉCONTENT.» 

tWide WorliFhoto».) 
M. ToURENCQ 

On sait qu'un receveur de l'enregistre­
ment de Paris, M. Tourencq, pour pro­
tester contre une rétrogradation qu'il 
déclare injustifiée, vient... de détourner 
plus de cinq millions, afin de compa­
raître en cour d'assises. Toutes les dé­
marches tentées pour lui faire restituer 
l'argent étant restées vantes, M. Tou-

renq a été arrêté. 

UNE OPALE DE 711 CARATS 
Canberra, 2 juillet. — o n a décou­

vert .1 Ligliyning Bide une opale pe­
sant 711 carats, aux feux très brillants. 
On croit que c'est la tplus grosse et la 
plus rare ipierre précieuse »le cette 
espèce. 

Les contre-propositions françaises 
au projet Hoover sont accueillies favorablement 

dans les milieux du Congrès 
On mande de Washington au Daily 

lelegraph que personne ne peut dire 
encore quelles sont les restrictions im­
posées au "président Hoover par le* 
chefs du Congrès, mais l'on croit 
savoir que dans les milieux du Congrès 
les contrepropositions françaises sont 
accueillies assez favorablement. 

On estime que toute modification au 
plan YonnV ouvrirait la porte à une 
revision totale des traités et que ce n'est 
pas le but à rechercher. 

On suggère maintenant qu'il faudrait 
échelonner le règlement des dettes, non 
plus sur 62 ans, mais 86 ans. On croit, 
dans les milieux autorisés, que l'Amé­
rique ne prendra pas l'initiative dans 
ce sens. 

RIEN NE SERA FAIT 
EN DEHORS DE LA FRANCE 

L'ambassade des Etats-Unis à Berlin 
a communiqué la note suivante : 

« Contrairement à ce qui a été publié 
par les journaux allemands, le Gouver­
nement américain n'a pas fait à l'An­
gleterre, l'Italie ou l'Allemagne, de pro­
positions dans le sens d'une offre com­
plémentaire du président Hoover aux 
divers Etats. Le département d'Etat 
fait démentir cette information par le 
sous-secrétaire d'Etat intérimaire. Si 
un amendement en liaison avec la pen­
sion des paiements proposée par le pré -
sident Hoover venait à être mis en con-
«.dération à un moment donné quelcon­
que, il est évident qu'il serait commu­
niqué d'abord à la France. » 

LA NOTE AMÉRICAINE 
Washington, 21 juillet — Voici le 

principal passage de l'aide-mérooirc 
peur servir à l'ambassadeur des Etats-
Unis à Paris, qui en a laissé copie à 
M Pierre Laval, président du Conseil: 

« Le gouvernement américain pense 
qu'en général toutes les nations béné­
ficieront de l'amélioration qui résul­
ta ra pour leur situation économique de 
l'adoption du programme du président. 

» Le gouvernement américain est dis­
posé à admettre le point de vue exposé 
dans la note française que les répara­
tions inconditionnelles 6oient payées 
afin qu'il n'y ait aucune solution de 
continuité dans le paiement des annui­
tés inconditionnelles, jusqu'au point de 
consentir à ce que les paiements soient 
effectués à la B. R. I.. à la condition 
que ces sommes soient immédiatement 
prêtées à nouveau au gouvernement 
allemand. 

En accord sur deux points 
» Les gouvernements français et amé­

ricain, ajoute l'aide-mémoire, semblent 
être d'accord sur deux points de haute 
importance : 

1° La France renoncera à garder 
toutes sommes versées par l'Allemagne 
pendant une période d'un an ; 2° Le 
principe de la continuité des paiements 
pour annuités inconditionnelles est re­
connu, tout en assurant à l'Allemagne 
un allégement complet de ses charges » 

En désaccord sur quatre point* 
» I.*s deux Gouvernements ne seraient 

pas d'accord sur quatre points : 
» I" Le Gouvernement américain 

pense que la proposition française de­
mandant qne la B.K.I. prête à nouveau 
les sommes versées à des firmes indus­
trielles et financières plutôt qu'au Gou­
vernement allemand serait incompatible 
avec la proposition Hoover; 

» 2* Le Gouvernement américain 
estime que ce serait violer les grandes 
lignes de la proposition Hoover que de 
prêter aux pays d'Europe centrale 
25 millions de dollars sur les paiements 
inconditionnels versés à la B.R.T., conv 
me le suggère la France ; 

» 3° Tout en estimant qu'une période 
de 25 ans est une limite de temps rai 
sonnable pour le remboursement des 
Paiements suspendus, le Gouvernement 
américain ne pense pas qu'il soit impos­
sible d'arriver à une entente sur ce 
Point, à condition qne les autres ques­
tions puissent être réglées, surtout si 
aucun remboursement ne doit être fait 
pendant les deux années à venir;, mais, 
naturellement, la même période s'appli­
quera aux paiements à valoir sur la 
dette américaine. » 

» 4* Quoique la France paraisse dé­

sireuse d'éviter toute modification du 
pian Young, il semble clair, ajoute 
l'aide-mémoire, que la proposition fran­
çaise dd faire verser à la B.R.l. les 
fonds par l'Allemagne pendant l'année 
de suspension et de les porter au crédit 
ou fonds de garantie exactement comme 
si la France elle-même avait en réalité 
effectua le dépôt et devait être dégagée 
de toute obligation future au sujet du 
fonds de garantie entraîne une modifi­
cation de ce plan. 

» Il est impossible de se dissimuler 
le fait que le monde ne sortira pas de 
Tétat de dépression actuel, expose k 
document, sans que des sacrifices tem­
poraires soient consentis par tous. » 
LA REUNION DES NEGOCIATEURS 

EST RENVOYEE A AUJOURD'HUI 

Paris, 2 juillet. — La Conférence des 
négociateurs français et américains, qui 
devait avoir lien ce soir à la présidence 
du Conseil, a été renvoyée à demain. 
UN PROJET DE CONFÉRENCE 

A LONDRES 
« Le Gouvernement britannique 

espère sincèrement que les discussions 
qui ont lieu à Paris, au sujet des pro­
positions du président Hoover, abouti­
ront à un accord. Au cas où un prochain 
règlement n'interviendrait pas, le Gou­
vernement de Londres, afln de faciliter 
un règlement dans un délai minimum, 
a manifesté son désir de réunir une 
Conférence des représentants des puis­
sances principalement intéressées, à une 
date rapprochée. » 

M. P.-E. FLANDIN CONFÈRE 
AVEC M. MELLON 

Pari?, 2 juillet. — M. P.-K. Flandin, 
ministre des Finances, a longuement 
conféré, cette après-midi, avec M. Mel­
lon. Dons les milieux qualifiés, on garde 
le silence le plus complet sur le résul­
tat de l'entrevue. On a, cependant, 
l'impression qu'au cours de cette con­
férence directe, les pourparlers ont évo­
lué de façon relativement satisfaisante 
et qu'il se pourrait que la réalisation 
d'un accord en fut facilité. Les négo­
ciations reprendront demain matin, au 
cours de la Conférence générale qui se 
tiendra comme d'habitude à la prési­
dence du Conseil. 

Un membre du Cabinet, qui parti­
cipe aux négociations franco-américai­
nes, a fait, dons les couloirs de la 
Chambre, la déclaration suivante : 

« Une négociation a eu lieu entre 
M: P.-E. Flandin et M. Mellon. On ne 
saurait tirer aucune conclusion de cet 
entretien qui n'est que la suite des né­
gociations encore inachevées. Les minis­
tres français se rencontreront demain 
soir avec M. Walter Edge, à 21 h. 30, 

Un entrepreneur parisien 
prend la fuite laissant un passif 

de 150 millions 

Paris. 2 juillet. — Le Parquet de 
Seine est saisi d'une importante affaire 
qui met en cause on. gros entrepreneur 
de Paris, M. l'élis Audouin, dont la 
faillite risque d'avoir de sérieuses ré 
percussions. 

Elle s'aggrave de ce fait que l'en 
trepreneur qui contrôlait ou adminis­
trait plusieurs sociétés immobilières a 
pris la fuite. 

On procéda le lendemain même du 
départ de l'entrepreneur, à la vérifica 
tion de la comptabilité, afin de se 
rendre compte de la situation finan­
cière de l'entreprise qu'il dirigeait. 

Ce fut la faillite avec un passif dé 
passant LïO millions de francs, faillite 
dont la déclaration devait, en provo­
quant plusieurs plaintes, faire appa­
raître que le fugitif n'était pas simple­
ment un homme d'affaires malchanceux 
mais qu'il avait commis de très graves 
Irrégularités. 

Les plaintes dont le Parquet fut 
saisi, émanaient, en effet, de plusieurs 
établissements financiers où l'on venait 
de s'apercevoir qne Félix Audouin 
avait mis en circulation ou -fait 
escompter un nombre imposant de 
fausses traites, dont le montant total 
atteindrait 22 millions. 

Roubaix 
Aujourd'hui, vendredi 3 juillet : 

Aujourd'hui, •tint Hyscinth*; demain. 
saint» B«rta». 

SolaO: Ix»«r à 4, a. 63; eoooaar. à 20 k. 55. 
liUUe: Plein du 30; demis* quartier 1« 7. 
BnEatln tnétéorolofique pour 1* Journée du 

S Juillet (région Nord): Temps nuageuc et 
oraceox, quelque* everaea ou oraé-ee; vent 
faible variable); même température, maximum 
atattonnaire sur la veille. 

Cala» d'Epargne: Caisae ouverte de 9 a 
11 h. et de l é à 16 k. 

Secrétariat dea ramilles, 17, rue des 
Champs: de 9 i la b. 

Consultation de nouniiioni du Comité Bou-
oaielen de Protection de l'Enfance: de 1S » 
17 h., an local de 1* Goutte de Lait, 31. bou-
lerard Cambetts. 

porrra éviter à l'avenir de* eenâree aereUa 
à celui que noua «ooiitoas. 

Les Combattante K-pubheaini la demandent 
s-i Parlement, avec le profond déair que cette 
uot velle loi «oit profitable à tons. 

Je voua prie, etc... 
Cette lettre était accompagnée du 

texte de Tordre du jour voté te 28 juin, 
a Tourcoing, par la Fédération régionale 
du Xord et que nous avons déjà publié. 

« ELK A », VETEMENTS pour DAMES. 
36, Grande-Rue, fait actuellement dea 
rabais de 10 à 40 % sur toutes ses mar­
chandises : Robes. Manteaux et Tailleurs 
à dea prix t r i s avantageux. < ELKA », 
3fi, Grande-llue, Roubaix. 35183 

La braderie 
des commerçants du Centre 

aura lien le 20 juillet 
L'Union des commerçants du Centre te­

nait mardi soir, au Café Français, Grand -
Hue, son assemblée générale. Une cen­
taine d'adhérents avaient répondu a l'invi­
tation qne leur avait adressée M. Henri 
Deleporte, le dévoué président de l'Union. 

Kn ouvrant la séance, M. Henri Dele­
porte tint à remercier l'assemblée de cet 
empressement et retraça ce que furent 
les années passées, les différentes mani­
festations commerciales du Centre. Après 
cet exposé très applaudi, le Président ex­
prima le vœu d'être relevé de ses fonctions 
ainsi que ses collaborateurs, afin de per­
mettre la réorganisation de l'Union sur 
une basse nouvelle qui pourra envisager 
une extension des programmes, de ma­
nière à donner aux expositions bi-an-
nuelles et à la braderie do juillet, plus 
d'attrait que précédemment. 

Avant de passer à l'élection du nouveau 
bureau, l'assemblée fixe la braderie an­
nuelle an lundi 20 juillet. 

_ fiacefrssdveraent, on passe a l'élection des 
différente membres du buresn. Sont élus: 

Président, M. Hamard; viee-rresident, M. 
Desreux; tr.'-sorier, M. Paul Louchent-; secré­
taire, i l . Hirsch; eecrétaire-adjoînt, M. Reix. 

Puis on procède à l'élection des représen­
tants au s^in du Comité des commerçants dei 
rues principales. 6ont dési^nAs : 

MM. Desfontainee, r"prét»ntant la Grind'-
Ptaee; Vanmanaart et Wa«-Iès. pour la rue du 

1; Moha et Heim, pour la rue 

Au Cercla poly flotte 
T o m les membres des diverses f eoUocia 

s"nt instamment invité* a assister aux 
séances de clôture de la saison. Le Cercle 
Polyglotte sera fermé de mi-juillet à mi-
septembre. Ce soir vendredi, à 20 h. 80 , 
à la section anglaise, causerie par M. 
John Cooke sur sou récent vorace en 
Australie. Dans une première partie, i l 
relatera le parcours d'Europe au canal 
de Suez. Les Polyglottea aeront particu­
lièrement nombreux pour écouter l'éra-
dit conférencier et aussi pour «ataer «on 
heureux retour parmi eux. 
ROCK MEYERBEER, Roi des Bocks. 9d 

L'excursion à Mdo-4e*-Baiu 
pour les aères ayant obtenu le certificat 

d'étude» primaire* 
T.e rassemblement dea élèves ce fera sur la 

p.ace Cbevreul, demain samedi, a S a. éô. 
Les élèves de chaque leole aeront aeeornpn* 

tldé* de deux maitrea ou maitreesea et rtwav 
vi. i t 1 leur arrivle sur la place ma* carte 
d'identité indiquent le numéro du eotnperti-
nunt dans lequel ils devront prendra praêe. 

Le départ est fixé à « h. 10. Touceteia, Il 
« tiùs recommandé su: excureronnietee de 

S4 trouver i 6 h. 45 en rendea-roua es deaaua 
pour permettre la distribution dea carte» 
d'i-lo :ité. 

i-Xo Illcart. po du Ci 
Hennebois, pour 1» rue du Buis; Vi-Uem, poui 
le contour Saint-Martin; Crépin, ponr ks place 
de la Liberté; Tiberehien, pour la Grand'Rue, 
et Sandevoir rour la. ma du Vieil-Abreuvoir. 

M. Hamard, président, remercie les 
commerçants pour la confiance qu'ils lui 
témoignent et promet tout son concours 
pour mener à bien les différentes fêtes 
qui seront organisées dans les artères dn 
secteur commercial du Centre. 

Il rend hommage à l'ancien Comité poux 
les «erviees qu'il a rendus au commerce. 

Sur la proposition de M. Hirsch, M. 
Henri Deleporte est nommé à l'unanimité 
président d'honneur du Comité. 

M. Deleporte remercie l'assemblée do 
cette marque de sympriThie qu'elle vient 
de lui témoigner. 

HALLE FLIPO. — I * l;ilo, très bon 
beurre, 17.50 ; extra, Î8.DO-1H.00: délicienx 
petits jambons, 24. Mise en vente de fro­
mages. Prix très avant tc.-i.-x. CCP32 

CHEZ LES COMBATTANTS 
RÉPUBLICAINS 

La reunion ftrimtwGrieille aura Tien le 
dimanchA 5 juillet 1931, à 10 h. 30, à 
l'Hôtel de Ville, 6aJJ> des aWtJadicati'Tiç. 
A l'ordre du jour: Lecture du procès-
verbal de l'assemblée générale du 12 
airril 1981. Compte rendu moral par le 
présideTït. Rapport an. Congrès fédéral 
de Tourcoioîr. Qn< •-ions diverses. Tom­
bola. 

D'autre part. M. Dubruarfaist, prést-
ticAt d»â Combattants républicaioa dp 
Roubaix, a edres>é aux administrateurs 
du Consortium une lettre dont nous 
extrayons textuellement ce qui suit: 

A côté de la praade irmée da travail, 
actaellement <?n gr*>r«. il y a les niwnt-etiti : 
inaastrieli indépendants, parmi lesquels n*pi-
îvnt de* hommes qui représentent le Ions 
tnjsé textile de notre région, pui* la foule de 
uégociants et détaillants qui, dans le com­
merce des tissus, »onfc aux: prises avec ks 
rtclamatioos de leur clientèle. 

LU marché intérieur d© notre pays offre les 
rlus grandes possibilités d'exten-gion. Elle* 
résultent d'un ardent désir de mie-ux-ôtre» 

Quant aux espoirs fondés ear l'exportation, 
pencettea-moi de croire Qu'ils ne peuvent 
v. c ix d'autres bises que celles d'industries 
textiles spéciales ou s'imposant i la clientèle 
éuanrère par leurs qualités es leurs goûte et 
éliminant ainsi toute concurrence. 

Pour.le reste de la production, l'importance 
da matériel textila réparti sur la surface du 
fiche indique que seule la spéculation P*TÎ* 
U:s»»r quelques profits aux exportateurs. L« 
rrix de 1* façon ne doit pas entrer en ligne 
de compte dans ces jeax du hass-rd. 

yi. Laral. président du Conseil des mi-
niitr^s, araït cra trouver le moyen de vou* 
mettre d'accord avec les ourriers du textile; 
«ous avez refusé cet arrangement.. 

Il n'est pas plus possible de dissoudre léga­
lement votre organisation que de retirer la 
droit de grèv» aux travailleurs. 

Seule une nouvelle organisation du Travail 

itôt STrirés à la Gara de Roubaix, Isa 
et.'t.rsionnistes eeront places ea faoe dm conv 
partimont qui leur est réservé; rssnbarf**-
xernt devra se faire daans 'e pins rraod ordr*. 

Arrivés à Dunkerque à 6 b. 20. Kssxem-
b le ment à la sortie de la Gare, 

Les cnfsnts «e mettront par rançs de quatre 
et seront précédais d'une fanfare qui «oeonv 
p:-gnrra l'excuraion; ils seront dirigea aux 
l'Uotol de Ville on snra- Ueu une réception, 
par 11. le Maire de I>anterque, des lauréats, 
au corps enseignant et du Comité. Les ésèrs* 
y chanteront une cantate. Après H réception, 
dirtribution d'un gâteau aux enfants et dislc-
Cfctisst générale; viiit-s du port ou départ pour 
i-i plage, eliaqua maître ou maîtres*» avant 
torte libtHé d'action. 

A midi 30, déjeuner pendant lequel la sur-
Vf-'lianes sera exercés par les maître» «i mat* 
trtsEes qui auront pris leur reps» A 11 fa. s i 
qai auront *ît-a désignés, dès le matin, par 
MM les Directeur* et Jlmes les DirectricM 

Mil. les Miir--- de Dtmkerque et d» Maîo 
ont accepté d'assister au banquet, «m semai* 
«•nacra do ïecr bienveiHanta attention pour le* 
école» laïque?, le corps enseignant *t le* 
membres d i Comité. 

A^iès le repas, W* élèves rec»tvrout no, petit 
raiu garni de jambon pour 1» conter, et il 
S6T4 immédiatement tiré une tombola, qui sera 
composte de beaux lots à remettra aux f«* 
gréants; tous les lauréats y participeront, La 
Dr.n.ûro qui sera porté sur la carte d'sxeur-
fion délivrée le matin servira pour le tira*» 
des lots. Cette tomboîs est gr*ci«is*msajt 
offerte par MM. les Maires de Malo et d» 
Lrubaix. 

Retour à la Gara de Dnnfcerqua à 7 h. 20. 
rrabarqaement des élèves ainsi qu'il a été 
I recédé le matin. Départ du train à 19 b, 4'5. 
RÉ'.trÉe a 21 h. 32.. 

Les élèves seront conduits en rangs Jasau. à 
ï'L-ôtel de Till-e. Cne musi^ae le» attendra à 
U gare. Réception des éiève* 4 la Mairï*» oh. 
un vin d'honneur et un gâteau ssront offerts. 
Aires la réoepiioa, les enfanta seaont coudai ta 
à ux point préalablement fixé par 1» maître on 
la maltresse aux fasnilles qui seront invités* 
i lea reprendre. 

Les élèves ne seront jamais livras) à «ux* 
rii.-rr.es: ils devront toujours'être ass»ajaj*m*s*jÉ*j 
de leurs maîtres ou maîtresses, soit *n> ville, 
soît sur la plage. 
Drapa da Lit L. Cuvello, 73, t. Kaia. 133 

La statistique sanitaire da mois de juin 
Au cours du moig de juin qui vient de 

s'écouler, 10(î enfants, dont 88 du sexe 
masculin et 7S du sexe féminin), ont vu 
le jour à Roubaix. od mariages ont été 
célébrés, 127 personnes (dont 59 dn sexe 
masculin et 68 du sexe féminin) sont 
mortes; sur ce nombre, 39, dont 4 étran­
gères à la ville, ont succombé à l'hôpital. 

La mortalité moyenne dea cinq der­
nières années pour le mois de juin eat d* 
133; elle fut. pour mai 1Ô31 de 157. 11 
enfanta de moins de 1 an sont morts, soit 
H,6 ^r des naissances. l ia tuberculose a 
fait 10 victimes, soit 7,8 °fo de la mortalité 
totale. Le canr-er a provoqué 18 décès. 
T-/e*s maladies é-pidémi^ues n'en ont ame­
né aucun. 

D'autre part, le Service d'Hygiène a 
fait procéder à 34 désinfection», et enr 
13 échantillons d'eau pour alimentation 
soumis à l'analyse chimique, 9 ont été re­
connus mauvais. 

Il a été aussi procédé à 98 recherche» 
bartériolopiques et 9 examens da sangs. 

ET fin. durant le mois de juin* Le dit 
Service a délivré les autorisations concer­
nant la construction de 7 habitation». 
TAILLEUR, PI. Fatdîierbe, 39, r,o«û»Ix. 

pardessus et Complets dep. 280 fr. 24318 

Feaineton da « Journal de Roubaix » 
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L'officier 
de fortune 

PAR 

EDOUARD ADENIS 

— Pourtant, «e n'est pas eu ailant 
vous reposer dans vos terres que vous 
comptez contrecarrer les desseins du 
et nnétabie, je suppose t Vous avez pu 
vous rendre compte du travail accom­
pli par lui pendant votre séjour à 
l'alerme. Peneez-vons qu'il va s'arrê­
ter en si beau chemin ? Pendant qui 
vous vous reposerez dans votre châ-
t«an d'Avellint), ici, Quido Manfredi 
continuera à monter... à monter tou­
jours. 

— Laissons-le monter, il tombera de 
pins haut, voilà tout, répliqua froide­
ment CaraeciolL 

Devant la mine interdite de Pundol-
lello, il reprit d'un ton défraeé : 

— Mon cher, si mon entretien de 
tantôt avee la reine ne m'a pas donné 
les résultats que j'espérais, il a prê­
tent» cependant pour moi un avantage 
r.on nég-lipeable. Il m'a permis de voir 
clair dans une situation que je ne 
connaissais que d'après vos rapports, 
cl. qui demeurait encore assez confuse 
pour moi. Je sais maintenant sur qnel 
terrain je marche et où il faut aller. 

C'est bien Sfona qui tient les fils, 
comme vous ma l'aviez dit, mais 
l'eiient a été de croire que c'était con­
tra rai que devaient se porter mes 
efforts, «t de considérer Guldo Man-
ftedi comme nn personnage secondai' 
re qui n'existait qne par le connétable 
et dont la fortune été liés i celle de 
<e dernier. Las dispositions de la rel 
ne pemr Manfredi sont telles, aujour­
d'hui, qne s i Sfona disparaissait de­
main, cela a» chanterait pins rien à 
la situation désormais acquise de son 
protés'é, et qu'il n'en resterait pas 
t.'nins tin danser tout SWH4 nien.ii.ant 
peur mol. 

J'étais-parti de cette Idée fausse 
qu'il fiUUlt d'abord atteindre Sforsa 

pour se débarrasser de Guldo Manfre­
di. C'est tout le contraire. Il faut 
d'abord atteindre Guido Manfredi pour 
fo débarrasser de Sforza. 

— Vous croyez ? C'est possible, 
mais si les dispositions de la reine 
pour Guido Manfredi sont déjà telles 
que vous le dites, je crois, a vous par­
ler franchement, que vous aurez 
encore moins de chances de réussir 
contre lui que contre Sforza. 

— Qui sait ? 
— Alors que vous possédiez une 

influence considérable sur Sa Majes­
té, vous n'avez jamais pu obtenir 
Quelle vous sacrifiât son grand conné­
table. Comment pouvez-vous espérer 
qu'elle vous sacrifiera l'homme qu'elle 
aime ? 

— Me le sacrifier, à moi ? Me 
croyez-vous assez sot, signore Pandol-
fello, pour me faire une pareille illu­
sion ? ricana Caraccioli. Non, non. A 
•rr.oi, elle ne le sacrifierait pas, je le 
sais. Mais elle le sacrifiera a «on res­
sentiment le jour ou elle aura la preu­
ve que l'homme qu'elle comble de ses 
faveurs se Joue ludipmement d'elle. 

— Vous pensez donc que Guido 
Manfredi se joue de Sa Majesté ? 

... Je n'en sais rien. Il ne s'agit 
ias que je le pense, il ne s'agit même 
pas que cela soit. Il suffit que Jeanne 
ta Xapies le croie. Et c'est i le lui fai­
re croire que je vais m'employer. Gui-
c'o Manfredi possède le cœur de la 
reine, soit ! C'est désormais de ce 
cœur que Je vais Jouer ! 

Tufs. abandonnant brusquement 
l'attitude calme et le ton mesuré qu'il 
avait conservés jusqu'alors, il s'écria, 
dans un éclat de rire sardonique i 

— Ils me connaissent mal ceux qui 
s'imaginent que je jette si facilement 
le manche après la cognée I En vérité, 
il m'amusait tantôt, ce gros Sforsa, 
avec son air goguenard, pour me sou­
haiter bon voyage ! « Vous avez be­
soin de repos, Avellino vous fera du 
bien. > 

Ah I ah ! ma parole, 11 se croit déjà 
triomphant et débarrassé pour tou­
jours de ce pauvre Glanai CaracdoH, 
qui désormais, réduit a l'Impuissance, 
n'a plus d'autre ressource que daller 
sawssai son humiliation et sa déchéan­
ce au fond d'un de ses domaines. 

Piano, tignore connétable, pianissi­

mo ! Vous allez trop vite ! La partie 
que vous pensez avoir gagnée n'est 
pas terminée. Elle ne fait que com­
mencer. Seulement, jo vais la mener 
autrement. Endors-toi sur tes lau­
riers, Attendolo Sforza. Hflte-tol de 
Jouir des faveurs de la reine, Guido 
Manfredi ! La-bas, oublié au fond de 
son castel, le vaincu d'aujourd'hui va 
ptéparer sa revanche et, je le jure, 
il vous ménagera un triste réveil ! 

Soulagé par cette explosion de co­
lère où il avait laissé éclater la ran­
cœur jusque-là contenue qui sourdalt 
t-n lui, Caraccioli, qtil s'était levé et, 
tout en parlant, s'était mis à marcher 
avec agitation dans son cabinet, re­
tourna s'asseoir à sa table et reprit 
d'un ton posé : 

— Je ne sais pourquoi je m'em­
porte ainsi. Les paroles sont vaines, 
seuls les actes comptent. 

— Et que comptez-vous faire 1 in­
terrogea Pandolfello. 

— 11 est encore trop tôt pour vous 
le dire. Mon plan commence seulement 
à s'ébaucher. Chaque chose viendra à 
son heure. Pour le moment, il ne s'agit 
pas de ce que je compte faire, mais 
de ce que je compte vous faire faire 

— Croyez-vous que mon concours 
vous soit bien nécessaire 1 risqua timi­
dement Pandolfello. 

— Indispensable. 
— Je vous dis cela, Excellence, 

parce que je prévois qne la manœuvre 
que vous méditez doit être très savan­
te, très compliquée... et je crains de 
n'avoir pas l'habileté qu'il faudrait 
pour vous seconder aussi utilement que 
j'en aurais le désir... Alors, peut-être 
serait-il préférable... 

— Ne perdons pas notre temps, 
trancha Caraccioli d'un ton péremp* 
toire. Je vous répète que j'ai besoin 
de vous. Donc, écoutez-moi : ce n'est 
pss à la légère que j'ai demandé 1 
ia reine de me retirer à AyeHino 
J aurais pu, a mon choix, ou bien re­
tourner à Païenne, où elle voulait me 
renvoyer, ou demeurer à NapJee. Bien 
qu'à vrai dire, j e ne pense pas que 
ma présence au palais lui aurait' été 
particulièrement aeréante, je «e sutl 
lias enrore a«ez « diseracié » comme 
certains se l'imsfriuent, pour qu'elle 
kit refusé à celui qui, somme toute, 
est toujours premier ministre, dn res­

ter au castel Capuano, s'il lui en avait 
exprimé instamment le désir. 

Mais Païenne, c'est trop loin. Ici, 
c'est trop près. A Païenne, je n'aurais 
pu être assez rapidement informé de 
ce qui se passe au palais, notamment 
en ce qui concerne Guido Manfredi 
et Sforza ; ici, où ma présence aurait 
tenu mes adversaires sur le qui-vive 
et où ma conduite aurait été observée, 
la liberté qui va m'être nécessaire pour 
préparer l'exécution de mes projet» 
m'aurait fait défaut. 

Avellino est à dix lieues de Naples 
à peine, assez près, par conséquent, 
pour que je puisse êbre tenu au cou­
rant, presque jour par jour, des évé­
nements et incidents de la cour, assez 
loin pour que j'échappe à une sur­
veillance gênante. Voilà pourquoi j'ai 
choisi Avellino ; voilà pourquoi, ayant 
besoin d'avoir ici quelqu'un qui écoute 
et observe pour moi, je vous ai choisi, 
Pandolfello, car.il me faut un homme 
sûr, et, je le répète, votre intérêt, à 
oéfaut de votre dévouement, me ré­
pond de votre fidélité. 

— Je suis très flatté de la confian­
ce qne Votre Excellence veut bien me 
témoigner... commença Pandolfello sur 
un ton qui manquait d'enthousiasme. 

— Mais, acheva Caraccioli avec iro­
nie, vous auriez préféré que cette con­
fiance se portât sur un autre, n'est-
ce pas T Vous avez tort, croyez-moi, 
Pandolfello. Je ne suis pas encore à 
terre, et il y a plus à gagner ea se 
rangeant de mon côté que du côté de 
mes ennemis. 

— Mais où et comment pourrais-je 
me mettre en rapport avee Votre Ex­
cellence t demanda le chambellan, ré­
signé an rôle que lui imposait Carac­
cioli. Nous ne pouvons noue déguiser 
sans oesse en facchini pour nous ren­
contrer dans des tavernes de Naples. 
C'est bon une fois, mais à se renouve­
ler souvent, le moyen deviendrait dan­
gereux. D'autre part, les fonctions que 
je remplis su palais ne me permettent 
pas de m'abeenter assez longtemps 
ponr qne je puisse aller vous trouver 
à AveBino. 

— Non par, non pas. On ne doit 
pa» pins vous voir à Avellino que moi 
à Naples. La liaison entre nous f* 
l'en par un tiers. J'ai sous la main 

qu'il me tint, un nommé 

CionnolL, dont j'ai fait l'intendant de 
mes domaines et que personne ne con­
naît ici... un drôle fort adroit que j'ai 
déjà eu l'occasion d'employer. 

Au surplus, je vous ferai parveuir, 
en temps utile, toutes les instiuctions 
nécessaires sur la façon dont il con­
viendra <le procéder. Donc, e'est en­
tendu, Pandolfello, je compte sur 
vous. 

— C'est entendu... oui, ExclUence, 
balbutia Pandolfello d'un air résigné. 

Il fallait bien qu'il en prît son par­
ti. Bon gré mal gré, il se voyait obligé 
d'emboîter jusqu'au bout le pas à Ca­
raccioli. Il en était fort ennuyé. 

Dans ce redoutable duel qui allait 
s'engager, et qui ne pouvait se termi­
ner que par l'anéantissement d'un de* 
adversaires, il aurait tant voulu, ce 
brave chambellan, demeurer dans l'om­
bre et arriver juste au moment où le 
sneoès se dessinant d'un côté ou de 
l'autre, il aurait pu se précipiter au 
secours de la victoire. 

Hélas ! il ne le pouvait plus I Ce 
maudit message, écrit de sa propre 
main, qu'il avait envoyé à Païenne, 
qui Carawioli avait étalé bien en vue 
sur sa taMe, et avec leqael il jouait 
liCp/liffemmont tout en parlant, lui rap­
pelait que son sort était lié désormais 
à celui du premier ministre, et qu'il 
était obligé d'en passer par ses volon­
tés. 

Si bien que l'infortuné Pandolfello, 
qui était entré chez Caraccioli bien dé­
cidé à se séparer d'un personnage 
qu'il jugeait désormais par trop com­
promettant, en ressortait trois_ quarts 
d'heure pins tard, la mine déconfite, 
lié plus étroitement que jamais à la 
fortune compromise du ministre en 
défaveur, et épouvanté dea risques 
qu'allait lui faire courir son rôle 
d'espion malgré lui. 

CHAPITRE TV 
Les pirates barbareaque» 

Depuis deux mois, Caraeeioli s'était 
retiré à Avellino, et Guido de Mnn-
fredi voyait se poursuivre le cours de 
son extraordinaire fortune, 

Jeanne de Naples.«près avoir fait 
de lui son cavalier servant, était en 
train J'en faire son conseiller offi­
cieux, le mêlant de plus en plus aux 
affaire! da gouvernement, si bien que, 

suis avoir encore lo titre de ministre 
d'Etat, le protégé de Sforza en rem­
plissait presque le rôle et était déjà 
considéré à la cour comme le succes­
seur prochain Je Caraccioli. 

Quand il mesurait le clieniin par­
couru depuis le jour, pas encore bien 
éloigné, où il était venu solliciter 
l'appui du connétable, Guido éprou­
vait une sorte de vertige devant une 
ascension aussi rapide, et il se deman­
dait parfois 6'il ne rêvait pas. 

H se revoyait dans son modeste logis 
de Florence, dont il avait alors bien 
de la peine à paver le loyer, pourtant 
fort modique ; il se rappelait les la­
mentations de son brave Grillo, chargé 
d'assurer leur subsistance, quand, mal­
gré des prodiges d'ingéniosité et d'éco­
nomie, le dévoué serviteur constatait 
que la bourse serait vide avant le 
retour mensuel de la maigre pension 
que Masaocio servait à son élève, 
comme faisaient généralement les maî-
ties pour leurs disciples, ea paiement 
de certains travaux qu'ils réclamaient 
d'eux. 

Et, maintenant, c'est dans un palais 
qu'il logeait, et lui. le pauvre étudiant 
de naguère, auquel personne ne prê­
tait attention, se voyait recherché, mé­
nagé par les plus grands personnages 
et admis dans l'intimité d'une souve­
raine ! Etait-ce possible ? Etait-ce 
réel î 

11 avait parfois l'impression de vivre 
un merveilleux conte de fées. 

Ce fut sur ces entrefaites que se 
produisit l'événement qui, en fournis­
sant à Guido Manfredi l'occasion d^ 
se. signaler tout particulièrement, 
allait ajouter à la considération dont 
U jouissait à la cour, le prestige de la 
popularité. 

Le refus de Jeanne de Naples 
d'accorder sa main à Alphonse d'Ara­
gon étant susceptible de faire surgir 
ce- nouviles complications avec le roi 
des Deux-Siciles et de rouvrir l'ère 
des hostilités, Sforza avait jugé né­
cessaire de renforcer les places fortes 
de k Calabre, et kl avait transporta à 
Be«*no le camp de ses condottieri, 
établi près de Naples, sur les hauteurs 
de Pausilippe. Lui-rn'me s'était rendu 
t-n Calabre pour surveiller l'exécution 
des mesures .qu'il avait prescrites. 

Naples «e tronveii «two à pea -prêta 

ué^arnie de .troupes. Seuls y étaient de­
meurés les déiaohementa qui occupaient 
« tes châteaux », ainsi qu'on désignait 
plusieurs ouvrages fortifiés destinés 
moins peut-être à protéger la ville 
qu'à contenir l'humeur turbulente de 
h*' nasse: pcrnulaUfln' qui, composée 
a'éléments assez troubles et travaillée 
tour à tour par les agents d'Alphonse 
(''Aragon et ceux de Louis d'Anjou, 
se livrait de temps à autre à de tutnnl-
tueuses manifestations. 

Mais comme les détachements laksés 
par Sforza étaient plus que suffisant» 
pour contenir,- en cas de besoin, ce/ 
soulèvements populaires qui, à vrai 
dire, étaient plus bruyants que redou­
tables, le départ pour la Calabre d« 
la grande compagnie des condottieri 
lie semblait pas présenter d'inconvé 
nients pour la sécurité de la ville. 

C'est, tandis que Sforza était ec 
train de prendre en Calabre ses pré­
cautions contre le seul danger qui fui 
présnmable et qui, pourtant, ne devai' 
ras se produire, qu'un autre péril au­
quel personne e s'attendait, avait sunr 
aux portes mêmes de Naples. 

Une nuit, alors qu'il était plongé-
dans un profond sommeil, Guido fut 
réveillé par une clameur lointaine sem­
blant provenir de la ville basse, du 
côté du port. Ayant ouvert les yeux, 
il vit sa chambre éclairée par le reflet 
d'une lueur qui embrasait les vitre? 
de sa fenêtre. 

Il sauta de son lit et courut à la 
croisée, qu'il ouvrit. Le ciel rougeoyait 
du côté de la n'er. 

— ITn incendie dans le quartier du 
port, pensa-t-il. 

U allait se recoucher, quand Grillo 
fit irruption dans sa chambre. 

— Les Barbaresques 1 Les Barba-
îesques I cria-t-il. 

— Comment f Quoi ? Les Barba 
resques T répéta Guido encore mal 
éveillé. 

— Oui. Messer Guido. Ils ont q\é-
barqué dans le port et ont déjà pris 
pied dans les bas quartiers de la ville. 

— Allons donc, ta l'as rêvé, dit 
Guido, incrédule. Comment Jea PMFSIM 
auraient-ils pu pénét^r dans la port 
que d''end le cMtcau de l'OTnf T • 

\i »uur«). 
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